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      Lara Simmon

         

      Toi, tu me plais !

         

      Savoir ce qu’il pense d’elle… tu parles d’un cadeau !

         

      Cette fois, c’est sûr, Lara devient folle ! Et cela n’a rien à voir avec le fait qu’elle soit surdouée de naissance. Non, elle en est persuadée : quelque chose ne tourne pas rond depuis que Léo, le fils du patron, a débarqué dans l’entreprise. Si ce beau blond, froid comme la banquise, se tient pourtant aussi loin d’elle que possible, Lara parvient étonnamment à décrypter ses pensées. Elle le jure ! Lorsqu’elle est passée devant lui, l’autre jour, elle a bien entendu qu’il la trouvait à son goût, alors même qu’il n’a pas ouvert la bouche. Ce don de télépathie, bien que déstabilisant, pourrait s’avérer très utile… Pourquoi ne pas s’en servir pour en apprendre un peu plus sur cet homme et la véritable raison de son embauche, ou pour entamer avec lui un petit jeu de séduction dans lequel elle est sûre d’avoir l’avantage ?

         

      Lara Simmon voit les livres comme des amis qui ont toujours été présents, l’ont divertie et ont aiguisé son esprit. Dans ses histoires, elle espère transmettre à ses lecteurs les émotions qui l’ont tant fait rêver et aidée à se construire.
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1. Un réveil mouvementé
Je viens à peine de me réveiller et je sais déjà que la journée va être merdique. D’une part, parce que j’ai mal dormi. D’autre part, parce que j’ai ouvert les yeux avec le visage dans le cul de mon chat, et ça, c’est un sacré mauvais présage !
La dernière fois que ça m’est arrivé, j’ai raccroché en disant « bisous » à mon patron. Après ça, Philou n’a pas arrêté de mater mes seins. Il a fallu deux semaines pour qu’il comprenne que c’était un simple accident. Mais c’est ma faute aussi, quelle idée d’avoir accepté de récupérer un des chatons de mon frère ! Ce truc est un monstre ambulant qui passe ses journées à faire des conneries et ses nuits à vouloir me dormir dessus. Comme si chier sur le canapé n’était pas suffisant, non, il faut en plus qu’il pose son anus dégueulasse sur mon nez, histoire de briser mes nerfs !
Quoi qu’il en soit, je dois vivre avec et surmonter cette journée. Ça fait partie de mes nouvelles résolutions : arrêter de perdre trop de temps sur des considérations sans intérêt. Je repousse donc la boule de poil rousse qui me bloque la vue, puis me lève du lit pour aller me faire un thé. Ce breuvage ne m’a jamais déçue, contrairement au vin d’hier soir qui continue de vouloir me rétrécir la cervelle.
Traverser l’appartement après une nuit pareille est un vrai parcours du combattant. Il faut marcher sur les vêtements par terre sans se prendre les pieds dedans, éviter les coins pervers des meubles encore plus pervers, passer par les portes en vérifiant qu’elles sont ouvertes, trouver la cuisine avec des yeux mi-clos… L’enfer, quoi !
Note à moi-même : ne plus jamais, au grand jamais, écouter mon frère quand il me dit qu’il ne faut pas penser aux conséquences.
Ah non, merde, c’est le contraire.
Nouvelle note à moi-même : essayer de ne pas être trop persuasive quand je dis à mon frère qu’il ne faut pas penser aux conséquences.
Voilà qui est plus correct.
   
Ça va beaucoup mieux une fois ma douche prise. Enfin, jusqu’à ce que j’arrive devant mon armoire. On est le premier lundi du mois, jour du petit déjeuner commun entre tous les employés de Tiltup, l’entreprise pour laquelle je travaille en tant que contrôleuse de gestion. C’est l’un des seuls moments où j’ai une excuse pour être dans la même pièce que Tim La Bombe, vice-président de la boîte, et accessoirement le fils de Philou Mateur de Seins.
Tim, c’est visuellement un chef-d’œuvre. On échange des regards quand on se croise dans les couloirs et j’aime penser qu’il se masturbe régulièrement en songeant à moi.
Après de multiples essayages, j’opte pour un pantalon noir moulant avec un T-shirt dos nu. Tim, une tempête va s’abattre sur toi aujourd’hui !
Satisfaite du résultat que me renvoie le miroir, j’entame le pas en direction de la sortie.
— Mademoiselle Potanski, un colis est arrivé pour vous, me hèle le gardien de l’immeuble alors que je m’apprête à mettre les pieds dehors.
Berconnard et moi avons connu nos hauts et nos bas. Il travaille ici depuis toujours et son rôle d’intermédiaire entre mes voisins relous et moi ne lui facilite certainement pas la vie. Du moins, c’est comme ça que j’interprète son manque d’enthousiasme à mon égard.
Je me tourne vers lui, avise son corps en O qui me fait encore une fois penser au personnage de Culbuto dans Oui-Oui, et choisis de rester courtoise. Après tout, c’est une nouvelle semaine qui démarre, autant bien la commencer.
— Je le récupérerai ce soir.
Simple. Efficace. J’y ajoute même un petit sourire. Comme une plaque « Joyeux anniversaire » sur un gâteau : c’est inutile, mais ça fait plaisir.
Elle a dû se ruer sur la pâte à tartiner depuis que l’autre débile l’a larguée.
— Pardon ?
— Un colis est arrivé pour vous.
C’est contagieux la débilité, apparemment.
Putain, mais c’est quoi cette voix ? Ses lèvres n’ont pas bougé et il n’y a personne d’autre que nous dans le hall. Il est devenu ventriloque ou quoi le gardien ?
— Je récupérerai le colis en rentrant du travail.
— Très bien, bonne journée !
Elle n’a pas intérêt à arriver trop tard la gourde parce qu’il y a match ce soir.
— Quoi ?
— Bonne journée, j’ai dit.
OK, je deviens folle.
Ou alors, mon frère a encore fait sa recette « spéciale » de brownies et m’en a fait manger sans me le dire. La première fois, sa « plaisanterie » m’a valu d’être renvoyée du lycée pendant neuf jours. Franchement, ses blagues à la con sont de moins en moins drôles avec l’âge.
Dans l’hypothèse où ce ne serait pas ça, c’est forcément son abruti de chat qui m’a retourné le cerveau en m’étouffant ce matin. Cet ignoble animal est un porte-malheur sur pattes !
J’accélère le pas en imaginant toutes sortes de moyens d’accidentellement le faire passer par la fenêtre. Mieux vaut lui que mon jumeau, non ?
— Hey mademoiselle, vous avez pas du feu ?
À part celui que t’as au cul !
— C’est quoi ton problème ?
C’est quoi leur problème à tous, d’ailleurs ?
— Bah… J’ai une cigarette, mais pas de briquet quoi…
— Je ne fume pas, désolée.
Sauf du derrière, c’est clair
— Non mais tu te fous de moi ? Je peux savoir d’où vient cette fixette sur mon cul ?
Il me regarde, les yeux écarquillés. À croire que j’ai lu dans ses pensées. Attends… J’ai lu dans ses pensées ?
— Laisse tomber, je réponds à ma propre question.
En entrant dans le métro, je fais attention à ne croiser le regard de personne, on ne sait jamais. Je réfléchis également à appeler mon frère pour qu’il me rende des comptes, puis, arrivée devant les locaux de Tiltup, je décide finalement de reporter ça à ce soir.
Cette journée va être longue, très longue !
— Lara, enfin ! Je t’attendais pour aller au petit déjeuner ! me lance Natapute au moment où je pénètre dans l’open space.
Après ce début de matinée catastrophique, ça me fait presque du bien de voir son visage familier, avec ses yeux d’un noir de jais et ses dents du bonheur. D’ailleurs, je ne comprends toujours pas pourquoi on appelle ça comme ça. Des dents du bonheur. Je ne crois pas avoir déjà ressenti de la joie en les regardant, ni même un brin de gaieté. Enfin, jusqu’à aujourd’hui.
Elle se prend pour qui avec son T-shirt à moitié transparent, là ?
Très bien, je retire ce que je viens de penser. Non, vraiment, ça devrait s’appeler « les dents de l’agacement », parce que c’est tout ce que j’éprouve en la présence de Natapute. Mais en fait, est-ce que j’entends véritablement ce qu’elle pense, ou s’agit-il seulement d’hallucinations dues à un chat vaudou, un brownie potentiellement intoxiqué, du vin en trop grosse quantité et une tendance à la folie ? J’opte pour la seconde option. Après tout, j’ai beau être tarée la moitié du temps, je suis avant tout une personne mature, qui a la tête sur les épaules. C’est pour cette raison que je vais faire comme si je n’avais rien entendu et m’efforcer de rendre cette journée meilleure.
— Ah merci, c’est très gentil ! Comment était ton week-end en Espagne ?
Je ne sais pas ce qui me rend le plus fière : réussir à passer outre mon exaspération ou m’être souvenue d’autant de détails sur sa vie.
— Parfait ! répond-elle en agitant sa main devant mes yeux comme si elle essayait de m’exorciser.
Quand est-ce qu’elle va remarquer mon putain de diamant ? Il est énorme, non ? Allez, regarde-le !
— Tu es passée chez l’esthéticienne ?
Je sens que je vais bien m’amuser.
— Oui… Enfin non, enfin oui, mais ce n’est pas ça le message ! Regarde ! Paul m’a demandée en mariage samedi soir. C’était tellement romantique ! Il y avait des pétales de rose partout et on était sur une plage quand il s’est mis à genoux. Il est vraiment parfait !
Et le diamant est tellement gros, elle est forcément jalouse.
— Ah oui, en effet, très jolie bague. Toutes mes félicitations. C’est prévu quand ?
— L’été prochain. Tu seras invitée, bien sûr !
À moins que tu sois incapable de t’habiller sans qu’on voie tes seins.
Et c’est moi qui suis jalouse ?
— Paul a payé un photographe pour immortaliser sa demande, je t’enverrai des photos ! continue-t-elle.
Je suis ravie…
Pourquoi tout le monde semble être obsédé par mon physique ? Je sais que je suis pas mal ; voir mon jumeau incroyablement beau tous les jours me le rappelle sans arrêt. Mais je suis aussi extrêmement brillante, non ? Dans tous les cas, cela n’entachera pas mes bonnes résolutions. Ce n’est pas parce que ma journée a mal commencé qu’elle doit forcément mal se terminer. Je pose donc mes affaires près de mon bureau et suis ma collègue jusqu’au petit déjeuner. Résignée, je me dis que je n’ai qu’à patienter quelques heures pour que les effets du brownie passent.
La pièce est noire de monde. Les employés sont agglutinés autour du buffet, à discuter en laissant des miettes un peu partout sur leurs vêtements. Je repère tout de suite Tim, scotché à son père, comme d’habitude. Habillés à la dernière mode, ils ressemblent tous les deux à des modèles photo suédois : grands, blonds, élancés, à croquer.
Je n’ai jamais eu l’occasion de faire plus ample connaissance avec l’objet de mes fantasmes. Au fond, je pense que ça m’arrange bien : ça me permet d’avoir une constance à laquelle me raccrocher ici. Et puis, mater Tim en toute impunité, même de loin, suffit à égayer mes journées. Son physique ne m’a jamais déçue.
Nassimodutti, mon supérieur hiérarchique, ne me laisse pas le temps d’y réfléchir davantage puisqu’il demande le silence de l’assemblée afin de prononcer un discours. Toutes les têtes pivotent d’un coup vers lui.
— Maintenant que les dernières sont arrivées, il est grand temps que je vide mon sac. Les enfants… je pars enfin à la retraite !
Des « oh noooooooon » un peu trop exagérés émergent de la foule. Je profite de ce moment pour regarder autour de moi, histoire de faire quelques tests sur la nouvelle fonctionnalité que vient de développer mon esprit. GreNadine de la compta est ma première victime ; j’ai beau la fixer, rien ne se passe. Intéressant.
— M. Toreda, reprend mon supérieur, ou devrais-je dire Philippe, a décidé de donner mon poste au plus méritant de mes sous-fifres. Ils ont donc trois semaines pour faire leurs preuves !
Un spectateur inconnu serait sûrement outré d’entendre un tel vocabulaire sortir de la bouche d’un employé, mais dans une entreprise de taille moyenne à l’instar de celle-ci, la courtoisie a laissé place au naturel il y a bien longtemps. C’est d’ailleurs la raison principale qui m’a poussée à y rester : je n’ai pas besoin de faire semblant d’être quelqu’un d’autre. Pour une personne comme moi, c’est un critère essentiel dans le choix de son lieu de travail.
Tout le monde se tourne désormais vers nous, les sous-fifres en question, et nous dévisage. Natapute, Charlatan et moi.
Pas mal le pantalon, Lara.
C’est Lara qui va l’avoir, c’est sûr. Le physique, ça aide.
J’espère que ce sera Lara. Charles et Natacha sont vraiment des abrutis.
Ça pue la promotion canapé…
Oh putain que ça fait mal au crâne ! D’où viennent toutes ces voix nasillardes insupportables ?
Pourquoi elle fait cette grimace ?
Il faut que je me tire de là ! Après un petit sourire de circonstance, j’attends que l’attention se redirige sur Nassimodutti pour faire demi-tour et me rendre aux toilettes les plus proches.
Elle a une gastro ou quoi ?
Il ne manquait plus que ça ! Qu’est-ce qu’il m’arrive ?
Une fois devant la cuvette, la seule façon que je trouve pour m’apaiser est d’imaginer le chat de mon frère à l’intérieur, en train de se noyer.
Calmes, restons calmes.
Je me suis toujours félicitée d’avoir une bonne capacité d’adaptation, c’est le moment de le prouver. Après tout, il m’est déjà arrivé bien pire. Je me remémore certains de mes plus mauvais souvenirs en espérant qu’ils me fassent relativiser un peu. J’ai même une petite pensée pour tous ces enfants qui meurent de faim dans le monde. Si eux peuvent survivre, je le peux aussi. Allez, Lara, ne fais pas ta femme blanche privilégiée.
Dix répétitions de ce credo sont nécessaires pour enfin réussir à me relever. Vu que j’ai une promotion à obtenir, je ne peux pas me faire passer pour malade. Bon… J’ai juste besoin d’éviter les foules et d’arrêter d’attirer trop l’attention sur moi malgré ma tenue moulante. Ça m’apprendra à vouloir faire la belle !
Et comme la vie est faite d’ironie, il faut forcément que je tombe sur Tim La Bombe en sortant des toilettes.
— Salut, Tim !
— Salut !
Putain, comment elle s’appelle déjà ?
— Lara.
— Oui, je savais, bien sûr ! Comment se passe le boulot, Lara ?
Il est beau. Il est vraiment très beau ! Son regard marron enjôleur me scanne de haut en bas et je lui pardonne instantanément d’avoir oublié mon prénom. Sans le vouloir, il m’a beaucoup aidée à me remettre de ma rupture.
Vraiment pas mal… Par contre elle n’a pas l’air fute-fute. Tout dans les lolos, rien dans le ciboulot.
Ce n’est pas vrai, je nage en plein cauchemar ! Voilà pourquoi je ne voulais pas apprendre à le connaître. C’était trop demander d’avoir une personne sur qui je pouvais mentalement me reposer ? Un homme magnifique que je croisais de temps en temps et à qui je pouvais donner n’importe quelle personnalité selon mes désirs du moment… ? Apparemment, oui.
— Très bien, merci, je rétorque. Nous aurons plus souvent l’occasion de travailler ensemble lorsque je serai la nouvelle directrice financière de l’entreprise.
C’est ça, oui…
Non mais quel connard ! Bon OK, c’était vaniteux de lui sortir ça comme ça, mais quand même, il pourrait me respecter un peu plus ce Ken à deux balles. Je suis sûre qu’il serait encore en train de distribuer le courrier si son géniteur ne l’avait pas embauché !
Ça y est, c’est foutu. Ma journée est officiellement à chier.
— Ce sera avec grand plaisir ! ose-t-il me répondre.
Surtout si tu viens bosser dans mon lit.
— Mes salutations à votre père, je lance avec un large sourire, avant de m’éloigner vers mon bureau en espérant qu’il soit assez intelligent pour comprendre tout le sarcasme que j’ai mis dans ma voix.
Nouveaux objectifs du jour : éviter les êtres vivants, faire mon travail et rentrer chez moi le plus rapidement possible. Il faut vraiment que je me calme avant de m’en prendre à tout le monde.
Le problème, c’est qu’il y a un écart entre ce que l’on souhaite et ce que l’on obtient. C’est donc en furie que j’arrive dans l’open space réservé à la finance, énervée contre moi et mes espoirs déchus, alors que Charlatan et Natapute sont en grande conversation.
— Dis-nous, Lara, tu en penses quoi de l’annonce de Nassim ? me lance la cruche en fixant son doigt au lieu de me regarder.
Ça te donnera un prétexte supplémentaire pour te trimballer à moitié à poil.
Calme. Respire. Tout va pour le mieux.
— Que le meilleur gagne, les bitches ! je m’exclame, à la fois en colère et joyeuse, dans le but d’insinuer le doute sur mon réel état d’esprit.
Décortiquez-moi ça, les abrutis !
Charlatan me regarde en souriant.
Bien sûr que tu vas l’obtenir ce poste, tu es tellement parfaite, belle, intelligente, pulpeuse, gentille…
Moi qui pensais qu’il était gay. Je suis si nulle que ça en humains ? Oui, bon, ce n’est pas une surprise. Ça fait bien longtemps que j’ai compris que ce n’était pas une de mes capacités les plus notables.
— Sinon, vous avez entendu la nouvelle ?
Un lundi matin sans les commérages de Natapute n’est pas un lundi matin ordinaire.
— Celui qui prendra le poste de Nassim sera remplacé par Léo, le premier fils de Philippe. Apparemment, il est vraiment spécial…
Comme si un enfant anormal ne suffisait pas. Sérieusement, c’est quoi cette manie de vouloir placer l’ensemble de sa progéniture dans son entreprise ? Ils sont si débiles qu’ils ne peuvent pas se trouver un travail par leurs propres moyens ?
— Spécial comment ? je demande quand même.
Faut toujours tout lui expliquer à celle-là !
Preuve de plus que je suis en plein rêve, il ne peut pas en être autrement. Parce que si Natapute se met à penser qu’elle est plus intelligente que moi, le monde tourne à l’envers, c’est certain !
— Je crois qu’il est handicapé, genre qu’il a socialement du mal à s’intégrer et tout…
Bah tiens, un fou supplémentaire ! C’est bien, on sera bientôt majoritaires et on pourra renverser le pouvoir en place à ce rythme-là. J’imagine déjà les gros titres : Tiltup, l’entreprise dirigée par la guilde des tarés, groupement de dégénérés qui a réussi un vrai coup d’État. Non, vraiment, les RH devraient mettre un terme à ce grand remplacement avant qu’il ne soit trop tard.
— Vous pensez qu’il ressemblera à Tim ? questionne Charlatan.
J’espère qu’il ne me fera pas de concurrence, lui aussi. C’est déjà assez difficile comme ça d’attirer son attention.
C’est de moi qu’il parle ? Il est temps que je fuie cette conversation qui commence à m’énerver.
Je récupère mon sac et sors subitement du bâtiment. Pour une fois, c’est plus de l’instinct de survie qu’un manque de tolérance. Enfin, plutôt un mélange des deux. Bon, OK, j’avoue, c’est juste que je ne les supporte pas ; mais pour ma défense, entendre leurs pensées m’inflige quand même une double peine.
De toute façon, je dois en avoir le cœur net et faire des tests sur quelqu’un. Si mon frère a mis des trucs dans le brownie, les effets auraient déjà dû disparaître. Et puis franchement, ce ne sont pas quelques morceaux de cannabis qui me feraient halluciner comme ça.
De retour dans la rue, je me rends dans la boutique d’équipements pour randonneurs qui se trouve à quelques mètres. J’ai l’habitude d’aller flâner là-bas, à l’affût des nouvelles tendances. Thierry, le gérant, aussi vendeur et comptable, me connaît bien ; je pourrais faire des expériences sur lui. Ça vaut largement mieux que d’être obligée de supporter mes collègues.
— Ah, Lara, tu tombes bien ! On a reçu un duvet militaire moins dix degrés il y a trois jours, tu veux voir ça ?
— Oui, j’acquiesce en furetant un peu.
J’ai l’impression qu’il faut que je fixe les gens pour que ça fonctionne ; je me place donc devant Titi qui déballe sa trouvaille, mais rien. Au moment où nos regards se croisent, par contre, c’est autre chose.
J’espère qu’elle va me l’acheter, ça m’a pris un temps fou de l’obtenir.
Très bien, on avance.
— Lara, je peux savoir pourquoi tu me fixes comme ça ?
— Euh, je ne sais pas, tu as des beaux yeux.
Elle est tombée sur la tête, ou quoi ?
— Euh merci, lâche-t-il en faisant semblant de ranger des trucs autour de lui.
Est-ce que je tiens vraiment à garder notre relation intacte ? Oui et non. Seulement, il me faut un cobaye, donc je n’ai pas vraiment le choix.
— Et mes yeux, ils sont comment ? je lance.
Elle me drague ? Elle est pas mal, c’est sûr, mais beaucoup trop jeune… Oui, pourquoi pas… Non, pas du tout.
Ses pensées n’ont pas l’air très fluides, comme si je ne captais que la moitié du message.
— Bleus, pourquoi ? finit-il par répliquer.
— Comme ça. Dis-moi, tu pensais à quoi quand je t’ai posé la question ?
— Écoute, Lara, tu me mets vraiment mal à l’aise aujourd’hui.
— Réponds et je te laisse tranquille, promis !
— Je… Euh… je me demandais si tu n’étais pas en train de me draguer, et… ça m’a rappelé ma solitude depuis que ma femme m’a quitté. Voilà.
Ça confirme ce que je redoutais : je n’entends que ce qui me concerne. Dans le genre égocentrique…
Et comment je suis censée faire quelque chose de ce nouveau don, moi, si je n’ai qu’une partie des informations ? C’est complètement biaisé. Il n’y a absolument rien de scientifique à en tirer, mis à part que mes formes font de l’effet. Quant à Thierry… Un petit plaisir solitaire suffira à le guérir. Toutefois, comme je suis une personne extrêmement bienveillante, je vais quand même changer de sujet.
— Est-ce que tu m’as déjà arnaquée ?
C’est quoi ces questions de merde ? Bien sûr que oui, je l’ai déjà arnaquée, comment je…
Il a détourné la tête, le con ! Ce n’est vraiment pas pratique cette règle de devoir se regarder dans les yeux. Rien n’est pratique de toute façon. Ce foutu pouvoir ne sert qu’à me rendre un peu plus tarée que d’habitude. Je n’avais pas du tout besoin de ça !
— Tu sais très bien que non. Ça suffit, maintenant !
— Ce n’est pas bien de mentir, Thierry.
Oh non, elle est au courant…
— Je ne sais vraiment pas ce qui te prend, mais je pense qu’il vaut mieux que tu reviennes me voir quand tu seras redevenue normale.
Ou jamais.
— Très bien, je retourne au travail. Je te laisse un peu de temps pour réfléchir à tes mauvaises actions et trouver un moyen de te repentir. Moins quarante pour cent sur ce duvet sont un bon départ, je lâche avant de me diriger vers la sortie. Tu as trois jours. Ensuite, je commencerai à raconter la vérité un peu partout.
Je ne sais pas encore si je mettrai mes menaces à exécution. Après tout, il faut bien qu’il gagne sa vie. Mais une bonne petite frayeur de temps en temps n’a jamais fait de mal à personne ! Dans mon cas, je dirais même que c’est thérapeutique.
Maintenant que j’ai à peu près compris comment tout cela fonctionne, j’estime que je suis capable de vivre cette journée. Tout ce que j’ai à faire est de me concentrer sur cette promotion. Je retourne donc au bureau, où Charlatan et Natapute se sont finalement mis au travail.
À tous les coups, elle a disparu pour aller s’enfiler un petit rail de cocaïne. Ce n’est pas possible d’être elle est sans se faire aider.
Ça veut dire quoi « être elle » ? Géniale, brillante, attirante ? Sûrement les trois à la fois ! Enfin, comme je ne suis pas certaine que ce soit la bonne signification, je décide de m’amuser et passe la demi-heure qui suit à renifler et me gratter le nez. Si je dois supporter les pensées des autres, autant rendre ça un peu plus marrant.
Elle ne se cache même pas, c’est vraiment indécent. Hors de question que j’invite une droguée à mon mariage !
Ah mais c’est trop tard ça, bien trop tard !
— Je suis pressée d’assister à la cérémonie, Natacha. J’espère que les témoins seront pas mal.
— Euh, oui, oui, répond-elle.
— Non mais le physique ça ne compte pas dans une relation, commente Charlatan. Ce qui est important, c’est à quel point les deux personnes s’entendent, se connaissent…
— C’est vraiment une réplique de moche, ça ! rétorque ma collègue. Tu ne devrais pas dire ce genre de trucs, Charles, ce n’est pas sexy chez un mec.
J’espère que Lara me trouve sexy. Elle n’a pas l’air d’avoir remarqué mon changement de parfum. Ça fait pourtant deux mois…
Il se fout de moi ? Je n’arrête pas de faire des allusions à l’odeur immonde qui le suit partout ! À croire que je devrais être un peu moins subtile à l’avenir ! En même temps, pour sa défense, ça fait beaucoup plus de deux mois que j’essaye de lui faire comprendre. Ma Déesse, que je suis patiente !
— Parce que tu crois que c’est sexy une femme qui ne pense qu’à l’argent ? s’outre le concerné.
— Plus sexy qu’un mec qui met des pantalons en cuir !
Bon, il faut que j’intervienne avant qu’ils ne commencent à se crêper le chignon. Leurs querelles incessantes me faisaient beaucoup rire au début, sauf qu’avec le temps, je me suis rendu compte que c’était mieux qu’ils s’entendent. Autrement, ils me collent au cul comme des hémorroïdes à la recherche de contact humain, et c’est insupportable !
— Vous avez intérêt à la fermer si vous ne voulez pas que je vous envoie mon agrafeuse entre les deux yeux ! je m’énerve.
La diplomatie n’est certes pas mon fort, mais cela a au moins le mérite d’acheter ma tranquillité.
Si je deviens directrice financière, je la vire !
Ah oui, merde, la promotion ! Il est temps que j’élabore une stratégie.
La logique veut que le grand patron sache déjà qui il va nommer et attend trois semaines avant de l’annoncer pour mettre un peu d’ambiance au bureau. Et après, on dit que je suis méchante, sans cœur, bla bla bla ? Au moins, moi, je ne m’en cache pas.
Il faut que je croise Philou quelque part et que je le fasse parler pour lire dans ses pensées. D’ailleurs, ça tombe bien, puisque j’ai une réunion cet après-midi avec lui.
— Charles, tu as fini ton analyse des écarts du premier semestre ? J’aimerais terminer le dossier rapidement pour le meeting de cet aprèm, dis-je en brisant le silence.
Elle ne perd vraiment pas le nord, elle.
Je ne sais pas si c’est la cuite d’hier soir ou mes nouvelles facultés, mais j’ai une migraine insoutenable qui commence à pointer. Ce soir, pas de folies ! Non, après le boulot, je rentre directement chez moi, je noie Chat, puis je m’endors aux somnifères en espérant mettre ces horribles heures de côté.
Cette pensée réconfortante m’aide à me concentrer le reste de la journée, qui passe plutôt rapidement. J’ai employé toute mon énergie sur la préparation de mon tête-à-tête avec Philou Le Relou, dans l’expectative que mon décolleté délierait ses pensées.
— Je vais à la réunion, je ne repasserai pas par le bureau après. À demain, mes collègues préférés !
J’hallucine… Sortir du boulot à 19 heures, ce n’est pas comme ça que tu vas avoir la promotion.
— Salut, Lara ! Passe une bonne soirée !
Non mais quelle bande d’enflures ! Au fond, je le savais. Cela dit, je suis prête à parier que les pensées de ma famille ne valent guère mieux. Je devrais tester mon pouvoir sur eux à l’occasion. Dix balles que ma mère est une vraie garce !
En sortant de l’open space pour me diriger vers la salle de réunion, je croise les deux kings de l’entreprise, accompagnés d’un mec qui leur ressemble. Sûrement le fameux frère asocial qui prendra la place du successeur de Nassimodutti.
— Ah, Lara, te voilà ! Nous avons hâte de connaître les résultats auxquels tu as abouti !
Quel beau T-shirt ! C’est quoi comme marque ? Ces bretelles lui vont à ravir ! Le blanc va toujours très bien aux blondes. Ça me rappelle cette petite robe mousseline d’il y a trois jours, un vrai trésor !
Non mais Philippe ! Et mes seins ? Regarde mes seins ! Je sais que je ne suis pas censée me reposer sur mon physique pour attirer les faveurs de mon patron, mais bon sang, il faut bien affronter la réalité ! Quand on est une femme dans un milieu d’hommes, tous les coups sont permis.
Pas mal ce décolleté, vraiment mis en valeur par la coupe de cette pièce formidable. C’est de la soie ?
Le pompon ! C’est le putain de pompon ! Le mec est obnubilé par mes fringues, rien d’autre. Il a intérêt à me donner cette promotion vu toutes les séances shopping que je m’apprête à me coltiner pour lui ! Je vais lui envoyer une note de frais bien salée, il ne va rien comprendre.
— Je te présente mon fils, Léo, m’indique Phil. Il prendra la place vacante au sein du service financier.
Sa place à elle, donc.
Ai-je bien entendu ? Bordel de cul ! Alors c’est bon ? Je serai une directrice financière ? Avec des sous-fifres et tout ? Je m’imagine déjà dans le bureau de Nassim. Je rehausserai son siège pour m’en faire un trône, un putain de trône de cuir !
— Bonjour, Léo. Enchantée de faire ta connaissance ! dis-je en tendant ma main devant lui.
Je devrais la serrer. Sa main.
— Bonjour, Lara, répond-il d’une voix ferme, en totale contradiction avec ses pensées.
Il ressemble beaucoup à son frère, le regard sévère en plus. Contrairement à lui, il ne considère pas que la cravate est de rigueur, ce qui me plaît. Le contraste entre les trois hommes est saisissant : alors que Philou est de taille moyenne, ses fils le dépassent d’au moins deux têtes, trois pour Léo. Comment fait-il pour franchir les portes ? Et où se procure-t-il des vêtements adaptés ? Peut-être que la passion de son père vient de là. Il ne trouvait rien qui allait à ses enfants dans leur jeunesse et s’est donc donné pour mission de les habiller le mieux possible pour compenser.
En attendant, moi, je me retrouve seule dans une salle de réunion, devant trois hommes, dont plus de la moitié est gigantesque. Heureusement, la pratique de la boxe m’a habituée à ce genre de situation. Constamment entourée de testostérone, j’ai appris à m’affirmer et me faire une place dans un monde dominé par la masculinité malsaine. Si, au début, j’ai essayé d’entrer dans le moule, j’ai fini par comprendre qu’il n’y avait absolument pas de honte à être une femme. Ce constat paraît simple, mais on a pourtant tendance à l’oublier facilement.
Malgré tout, je n’en peux plus de me tenir dans des pièces surchargées d’hommes, qui me scrutent, attendent que je fasse mes preuves et se réjouissent du moindre faux pas. C’est la même rengaine, qu’importe le métier que je fais ou l’entreprise dans laquelle je travaille.
Mon frère m’a dit la semaine dernière qu’à l’époque, on pensait les femmes moins intelligentes parce que leur cerveau est plus petit. Depuis, la science a avancé tandis que les mentalités ont stagné. Voilà pourquoi je dois devenir directrice financière. Je serais la seule représente de mon genre qui a vraiment du pouvoir dans la boîte et je pourrais changer les choses.
Mais avant ça, je dois époustoufler mes interlocuteurs. Ça ne devrait pas être trop difficile : l’un voue un culte à mes vêtements, l’autre veut me foutre dans son lit, et le dernier… Bah, le dernier est là.
— Alors les big boss, vous êtes prêts pour le show ?
Lara, Lara, Lara…
Qui a dit ça ?
Les sourires m’indiquent qu’ils sont prêts. Parfait. Que le spectacle commence.
Je distribue mes documents, lance le super PowerPoint que j’ai préparé toute la journée, avec des effets impressionnants qui montrent les résultats importants de mes calculs. J’en profite pour faire une remarque sur une incohérence liée à la mauvaise gestion d’AbruTim, qui, soit dit en passant, n’a pas l’air de comprendre.
Non mais franchement, il n’y a rien de pire que de se venger de quelqu’un et s’apercevoir qu’il est trop con pour s’en rendre compte !
Mes nouveaux dons m’aident à anticiper les questions, c’est pas mal. S’ils n’avaient pas conscience que j’étais extrêmement intelligente, je pense que c’est maintenant fait. Par contre, je suis exténuée.
— Super, Lara, très bon travail ! Avant que tu ne partes, j’ai une petite faveur à te demander. Pourras-tu faire en sorte que Léo trouve ses marques et s’intègre à l’équipe financière, s’il te plaît ? Vous le formerez un par un à partir de demain.
— Pas de souci, Philippe.
Pourquoi ça a l’air de faire rire l’autre simplet, là ?
Elle va tomber de haut quand elle découvrira que son décolleté ne l’aidera en rien avec mon frère.
Je sors de la pièce assez perplexe, moi qui pensais que mon show incroyable aurait changé l’avis d’AbruTim quant à mes capacités intellectuelles. Tant pis, on ne peut pas transformer les connards en vingt minutes.
Ça va demander plus de temps, et donc plus d’efforts. Le problème est que je suis déjà super fatiguée avec toute cette journée sans pause et ces pensées qui me font mal au crâne… En plus, je dois aller chez mon frère récupérer à manger. J’en profiterai pour lui toucher deux mots sur son chat et ses brownies.
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